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AU CLERGÉ ET A TOUS LES FIDÈLES DE NOTRE DIOCÈSE,

SALUT ET BÉNÉDICTION.

Quelle misère, Nos Très-Chers Frères, quelle d<^solation s'est répandue dans plusieurs do vos

campagnes, depuis ^ue le fléau de la guerre civile a ravagé cet heureux et beau pays, où régnoit

l'abondance et la joie, avec l'ordre et la sûreté, avant que des brigands et dos rebelles eussent, à

force de sophismes et de mensonges, égaré une partie de la population de notre Diocèse ! Que vous

reste-t-il de leurs belles promesses, sinon l'incendie de vos maisons et de vos Eglises, la mort de

quelques-uns de vos atnis et de vos proches, la plus extrême indigence pour un grand nombre d'entre

vous } Mais surtout, pour plusieurs, la honte d'avoir forfait h la fidélité dûo au Souverain, laquelle

avoit caractérisé de tout tcms votre pays ; d'avoir méconnu la Religion Sainte, qui vous défendoit avec

tant d'énergie de pareils attentats ; d'avoir été sourds à la voix de la conscience qui, malgré l'étour-

dissement des passions, réclame toujours contre le désordre : ah ! voilh principalement ce qui doit

répandre l'amertume dans vos âmes ; voilà ce que vous devez déplorer encore bien plus que la perte

des biens matériels. II est vrui que les temples de Dieu, les objets les plus saints, ont 6ié profanés ;

et vos coeurs se soulèvent avec raison contre ces sacrilèges : mais outre que le plus vaillant Capitaine,

quelque humain et quelque généreux qu'il soit, ne peut toujours, dans ces occasions, maîtriser la

fougue du soldat, <t qui doit-on attribuer la première cause de ces malheurs ? N'est-ce pas à ceux

qui y ont plongé la Province par leur propagande do rébellion ? N'est-ce pas à ces meneurs de

révolte, qui ont ùaé s'emparer eux-mêmes de la Maison de Dieu, afin de s'en servir comme de ibrt et

de redoute pour différer le châtiment qui les menaçoit 1

fi. 41, 8. Et comme, d'après l'Ecriture, un abyme condvil orditiairemmt A un autre ahjme, à peine le

drapeau do la rébellion a-t-il été arboré, que ces prétendus patriotes ont commencé à vous faire

ressentir quelle espèce de gouvernement ils vous préparoient. En ellet, est-ce le régime électif,

qu'ils appeloient cependant le Palladium de toutes les libertés, quia proclamé les soi-disant Généraux,

Colonels, et autres Officiers de ces bandes, que l'habitant do la campagne n'a connues que par leurs

pillages? Est-ce le vœu de la majorité du pays, qui néanmoins selon leurs principes doit régler tout

dans un Etat, est-ce cette volonté générale qui a dirigé les opérations militaires des insurgés ? Vous

trouviez-voBS libres, lorsqu'on vous menaçant do toutes sortes de vexations, de l'incendie et de la

perte de tous vos biens, de la mort mémo si vous ne vous soumettiez <1 leur effrayant despotisme, ils

foi^oient plus de la moitié du petit nombre, qui a pris les armes contre notre auguste Souveraine, à

marcher contre ses armées victorieuses 1 Ils ont montré ce qu'était la liberté qu'ils vous promettoicnt,

lorsqu'ils ont dépouillé vos granges et vos maisons, qu'ils ont enlevé vos bestiaux, et vous ont réduits

h. la dernière pauvreté, afin de se gorger de butin dans leurs camps, où ils démoralisoient notre

jeunesse en l'entretenant dans un étot habitu"' d'ivrognerie, pour étourdir ses remords. Ils ont fait

voir ce qu'ils entendoient par lihêralilé, quand ils ont massacré de sang-froid, non en bataille rangée,

mais avec toute l'atrocité de l'assassinat, des hommes qui n'avoient d'autres torts à leurs yeux, que

celui de ne pas partager leurs opinions politiques.

Tels sont les fruits amers d'une première faute. Hélas ! qui vous eût dit, dès le commencement

de vos divisions entre co-sujcts et compatriotes, qu'une agitation illégale conduiroit bientôt à l'insur-

rection et h la rébellion ouverte, celle-ci uu vol et au meurtre, et tous ces crimes aux malheurs affreux,

qui vous ont ensuite accablés : un semblable Prophète sans doute auroit alors passé parmi vous pour

visionoire; et pourtant, il n'auroit prédit que la vérité. Oui, c'est ce qui vous a été annoncé d'avance

par vos Prêtres, par votre EvÊque, pur ceux qui avoient su lire et comprendre l'histoiro de tous les

siècles, et en tirer des leçons salutoires pour l'avenir: pourquoi donc n'a-t-on pus voulu les écouter,

I

> > et profiter des lumières de la llévélntion, do la sagesse des âges, de l'expérience, et des événemens

.,4i.' qui « passent encore tous les jours en France, tu Espagnr, en Purtugofjtjiftiu.lLJyi^àque du Sud, et
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